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CHAPITRE 5: TERRES D’ISLAM, TERRES DE CHRETIENTE: LE « CHOC DES CIVILISATIONS » ?
L’islam constitue la référence commune de la région de l’Afrique du Nord et du Moyen-Orient. Son réveil, après une période de domination occidentale qui culmine avec la colonisation, alimente la thèse du « choc des civilisations » chère au politologue américain S. Huntington. Celui-ci voit les zones de conflits majeures se situer à la périphérie des grandes zones civilisationnelles, qu’il définit essentiellement en fonction de la religion. Si l’approche de Huntington a été critiquée, notamment pour son excès de simplification, il n’en demeure pas moins que le fait religieux constitue une composante de plus en plus importante de la géopolitique de l’Afrique et du Moyen-Orient. De la Mauritanie à l’Afghanistan, le « Grand Moyen-Orient », ainsi que l’appellent les Américains, est déchiré par des conflits interminables, dont la composante religieuse est souvent importante, comme source de ces affrontements, ou, le plus souvent, facteur aggravant. Mais le djihadisme gagne désormais la bande soudano-sahéliennne, déstabilisant au passage les régions de contact entre l’islam, plutôt au nord du continent, et le christianisme, majoritairement installé plus au sud. Un vaste arc de crise s’étend ainsi de l’Atlantique aux confins de l’Asie centrale. 
I - L’expansion de l’islam du « Grand Moyen-Orient » vers le Sahel face au christianisme doc 1

A - La région MENA, berceau historique de l’islam
1) L’islam, religion dominante dans la zone MENA

L’islam a connu une expansion très rapide. A la mort de Mahomet en 632, une bonne partie de la péninsule arabique est déjà convertie à cette nouvelle religion. Sous l’empire omeyyade (651-750), les pointes extrêmes de la première expansion de l’islam sont atteintes: l’Espagne est conquise et la bataille de Poitiers en 732 est retenue par commodité pr marquer le coup d’arrêt de l’expansion de l’islam vers l’ouest; à l’est, l’Indus est atteint à la fin du VIIème siècle. Seul l’empire byzantin, bien réduit, va néanmoins résister encore quelques siècles. Cette expansion entremêlent motifs économiques et facteurs religieux. Mais le terme de conquête, si souvent employé pour désigner cette expansion, est en fait peu approprié:les effectifs des cavaliers d’Allah sont réduits (entre 20.000 et 100.000 suivant les époques). Il ne s’agit donc pas d’une colonisation. La nouvelle religion se surimpose à des populations chrétiennes ou païennes qui acceptent de se convertir. De ce mélange va naître une nouvelle civilisation: la civilisation arabo - musulmane. Elle se fonde sur la pratique d’une religion dépouillée reposant sur les fameux «5 piliers» (ie la profession de foi, les 5 prières quotidiennes, l’aumône, le pèlerinage à La Mecque, le jeûne du Ramadan). L’islam façonne également le paysage urbain autour des mosquées. Il imprègne la plupart des systèmes juridiques. Les musulmans regroupent ds cette aire environ 96% de la pop.


2) ... mais divisée …
L’islam n’a pas gardé son unité primitive. Il se fracture très rapidement, notamment entre sunnite et chiite. Cette scission est ancienne: elle remonte au VIIè siècle et se produit à propos de la définition de l’autorité légitime dans l’islam. Pr les chiites, elle revient à la descendance du prophète, aux membres de sa famille; pr les sunnites, le successeur du Prophète doit être le «meilleur» de la communauté islamique. A l’origine, il s’agit sans doute plus d’une rivalité politique que d’une controverse théologique. Avec le temps, le différend n’a cessé de s’approfondir et s’est mué en opposition culturelle et parfois dogmatique.



a) Les sunnites sont majoritaires
Ils rassemblent la grande majorité des musulmans: plus d’1 milliard (sur 1,6 milliards de musulmans au total ds le monde) dans le monde dont 330 millions ds la région. Ils fondent leur pratique religieuse sur le Coran, complété par la sunna (tradition), basée sur les hadits (dits, faits et gestes du Prophète). Jusqu’en 1924, date de l’abolition du califat par Atatürk, ils reconnaissaient une même autorité spirituelle, le calife. «Commandeur des Croyants», le calife était le représentant du Prophète, le dépositaire de la loi islamique et, à ce titre, dirigeait la communauté. Le califat n’existe plus aujourd’hui mais le magistère spirituel des sunnites est désormais exercé par des oulémas (savants en sciences religieuses) des grandes universités islamiques, la plus célèbre étant l’université Al-Azhar du Caire. Mais il existe des courants différents dans le sunnisme même. Les divergences ne portent pas tant sur les rites que sur la façon de pratiquer la religion et la place plus ou moins importante accordée à la sunna. Le wahhabisme saoudien est adepte d’une application littérale et puritaine de l’islam et rejette toutes les formes d’interprétation postérieures au Prophète véhiculées par la tradition.



b) Les chiites
Pour les chiites, la succession légitime revient à Ali, son gendre et fils adoptif. Ils sont auj environ 200 millions, soit environ 12,5% des musulmans dans le monde. Mais les chiites sont eux-mêmes divisés en plusieurs sectes, dont les alaouites en Syrie et les druzes au Liban. Les chiites partagent fondamentalement les mêmes croyances que les sunnites mais à la différence de ceux-ci, ils ont un clergé structuré et hiérarchisé, dps les simples imams jusqu’aux ayatollahs. Les chiites se présentent comme les champions d’un islam défenseur des opprimés, à travers le culte rendu à Hussein, fils d’Ali assassiné à Kerbala en 680. Les communautés chiites les + importantes se trouvent en Iran, où ils sont très largement majoritaires (77% environ de la pop), au Pakistan (31 M environ sur pop totale de 187 M) et en Irak (17 M environ sur pop totale de 31M). 


3) … face à des minorités religieuses émiettées



a) Les Églises chrétiennes d’Orient
Le christianisme est né en Orient et dès le IIè siècle après JC, cette nvelle religion est déjà solidement implantée en Egypte, Palestine, Syrie, Asie Mineure et en Mésopotamie. Mais très vite, le christianisme va se fracturer, entre Orient et Occ et au sein du christianisme oriental. Les querelles christologiques ie portant sur la nature du Christ (divine ou humaine) divisent les chrétiens dès les IV-Vème siècles. Ces polémiques se greffent sur des conflits politiques (par ex entre empire ro d’Occ et empire ro d’Orient, scission datant de 395). Le concile de Chalcédoine (451) affirme que ds le Christ, il y a union en une seule personne des 2 natures, divine et humaine. Cette décision est rejetée par la majorité des Eglises orientales pr qui il n’y a qu’une personne ds le Christ, sa nature divine ayant «absorbé» sa nature humaine. Ces Églises deviennent «orthodoxes». Même si un certain nb d’Églises orientales ont depuis rejoint le giron de Rome (ie l’Église catho) tt en conservant leurs rites orthoxes, il persiste néanmoins 11 Églises chrétiennes différentes en Orient. On compterait au total environ 9,5 M de chrétiens ds la région, dt 1,5 M de catho et 8 M d’orthodoxes. Les coptes égyptiens constituent, et de loin, la minorité la plus importante avec 6 à 7 M de fidèles. Ttes ces minorités chrétiennes traversent auj des moments difficiles. Leurs effectifs sont en déclin rapide: déclien relatif car la fécondité des  communautés chrétiennes est < à celles des musulmans, déclin absolu ensuite car les événements et conflits récents, comme la guerre en Irak, les poussent à émigrer. En Irak, on comptait ainsi 1,5 M de chrétiens il y a 20 ans, ils st maintenant moins de 400.000 ! 



b) Les juifs
Autrefois dispersée ds tt le monde oriental, la communauté juive est auj rassemblée en quasi-totalité ds l’Etat d’Israël. Il ne reste plus que de minuscules diasporas juives (de quelques centaines à quelques milliers de personnes) en Turquie, Iran, Tunisie et Maroc. 

B - L’expansion de l’islam en Afrique subsaharienne
A la différence de la région MENA, la pénétration de l’islam en Afrique subsaharienne a été lente et progressive et s’est appuyée davantage sur les relations commerciales que sur la conquête militaire. 


1) La pénétration précoce de l’islam suit les routes commerciales 


au Sahel et en Afrique orientale
Les commerçants arabes ont activement participé à la traite des esclaves (qui épargnait les musulmans) tout en étant propagateurs de l’islam. Il a pénétré au Sahel à partir des cités caravanières dès le VIIIème siècle. Puis, il a progressé à la faveur de la constitution des empires ouest-africains qui se sont succédés (Ghana, Mali, Songhaï). Sur les côtes orientales de l’Afrique, de la mer Rouge au canal du Mozambique, ce sont là aussi les commerçants arabes qui ont diffusé précocement l’islam.  Mais cette diffusion a longtemps été circonscrite à la zone littorale, ou, dans la Corne de l’Afrique, aux populations pastorales des régions arides. Les hautes terres d’Ethiopie centrale, bastion précoce de la chrétienté, ont résisté à l’expansion de l’islam. Au XIXème siècle, les commerçants indo-pakistanais qui s’installèrent au Kenya, en Ouganda, en Tanzanie ou en Afrique du Sud, constituent des communautés qui se partagent entre islam et hindouisme. 
Il faut également souligner que la colonisation a pu involontairement favoriser les conversions à l’islam. En Afrique occidentale, le monde paysan était resté majoritairement animiste mais les colonisateurs blancs, identifiés aux chrétiens, ont accéléré les conversions, notamment au Sénégal. 


2) Une expansion beaucoup plus récente en Afrique équatoriale
Le milieu équatorial a longtemps investi la pénétration du gros bétail et des chevaux des pasteurs -guerriers des zones sahélo-soudaniennes. Les seuls musulmans  étaient par conséquent des commerçants, originaires d’Afrique occidentale ou du Moyen-Orient. Après les indépendances, l’islam est devenu une force politique et les pays du Maghreb, notamment la Libye, ainsi que l’Arabie saoudite ont financé la construction de nombreuses mosquées et fortement contribué à la diffusion du wahhabisme. C’est ainsi que la conversion à l’islam de la famille Bongo au Gabon s’inscrit dans une stratégie de rapprochement du pays avec l’OPEP.

C - Le christianisme dominant au sud du continent


1) Une christianisation tardive
A l’exception du royaume d’Ethiopie, l’Afrique noire était restée très massivement animiste jusqu’aux premiers contacts avec les Européens. Une première christianisation partielle a débuté à la fin du XVème siècle au royaume du Congo mais le dislocation rapide de cette entité politique a mis fin à cette « expérience ». La christianisation a repris ensuite au moment de la colonisation, l’action des missionnaires compétent celle des militaires, y compris dans la très laïque IIIème République. Catholiques ou protestantes, les Eglises ont connu un très rapide succès et, après les indépendances, l’africanisation du clergé a été très rapide. 
A l’échelle du continent, le nombre de chrétiens est sensiblement le même que celui des musulmans (40% de la population pour chaque groupe). Mais, dans l’aire d’influence du christianisme, la situation se complexifie depuis 2 à 3 décennies. En réponse à la crise multiforme qui affecte le continent, le religieux a connu un formidable foisonnement avec la multiplication d’Eglises nouvelles venant concurrencer les Eglises établies. Dès l’époque coloniale, des messianismes issus du christianisme s’étaient certes développés, comme le kimbangisme, issu de la prédication de Simon Kimbangu au Congo belge dans les années 1940, finalement reconnu par Rome. Mais depuis 2 décennies, on assiste à un foisonnement exceptionnel de sectes surtout les Églises pentecôtistes et évangéliques. Ces mouvements connaissent un vif succès en milieu urbain. Leurs adeptes proviennent le + souvent des Eglises institutées dont le clergé et la liturgie ne répondent plus à des aspirations radicales de salut. Ces sectes profitent du désarroi de population en butte aux difficultés économiques, à la déstructuration des liens traditionnels, à la violence urbaine... Cette évolution s’inscrit également dans un mouvement mondial de contestation des Eglises traditionnelles, amorcé en Amérique latine voici quelques décennies.


2) L’exception éthiopienne
Les hautes terres surplombant la Corne de l’Afrique, partagées entre l’Ethiopie et l’Érythrée, abritent les plus anciennes Eglises chrétiennes d’Afrique. Propagé depuis l’Egypte via la vallée du Nil, le christianisme s’implante dans ces terres dès le IVème siècle. Encerclé à partir du VIIème siècle par des régions musulmanes, le royaume chrétien d’Ethiopie est resté coupé de l’Europe, entretenant ainsi le mythe du royaume du prêtre Jean.


3) Compétition entre christianisme et islam
Eglises chrétiennes et mosquées sont en compétition. Le continent est traversé d’est en ouest par une ligne géopolitique majeure, celle qui sépare les aires d’expansion des 2 monothéismes. La compétition entre islam et christianisme est particulièrement vive ds les zones de contact et les pays partagés entre les 2 religions. La question de la charia a ainsi joué un rôle central dans la guerre civile au Soudan, le sud chrétien refusant de l’appliquer. La situation est similaire au Nigeria. 
II - De l’islam à l’islamisme: le foisonnement des radicalisations 
Depuis les années 1970 s’affirme un courant donnant une dimension plus politique à l’islam : l’islamisme. L’islamisme est en effet une idéologie politique. Le terme  « islamisme» est employé couramment depuis les années 1980. Il désigne les mouvements politiques radicaux dont le but est l’établissement d’un Etat islamique qui s’oppose à l’Etat moderne de type occidental, considéré par les idéologues de ce mouvement comme une structure importée, antireligieuse et défaillante. C’est ainsi qu’il faut comprendre la réclamation d’un nouveau califat qui unifie pouvoir politique et religieux, comme à l’époque de Mahomet. L’islamisme prétend restaurer l’unité religieuse et culturelle du monde musulman par la conquête du pouvoir politique.
Ce courant qui tente de répondre à une crise identitaire s’appuie sur un développement des fondamentalismes religieux. Il revendique une influence croissante dans l’ordre mondial. Il prospère sur le terreau du ressentiment accumulé face l’Occident, ressentiment né de la colonisation (signe du renversement des rapports de force entre Orient et Occident) et des échecs du développement depuis les indépendances. Ses racines sont donc à la fois anciennes et récentes. Mais cet islamisme n’est pas un mouvement homogène, il est divisé entre des courants multiples et souvent antagonistes. Il est difficile à interpréter: recherche d’une voie musulmane de la modernité ou manifestation désespérée face à une modernité honnie et refusée ?

A - Aux origines de l’islamisme contemporain
Aux origines de l’islamisme, on trouve d’un côté un fondamentalisme religieux, le wahhabisme, né au XVIIIème siècle dans la péninsule arabique et qui prétend revenir à une lecture radicale du Coran, et, de l’autre côté, le réformisme des Frères musulmans fondé par l’Egyptien Hassan al-Banna en 1928 et issu du rejet de la colonisation occidentale du monde musulman.


1) Le wahhabisme doc 2 et 3
L’une des sources les plus importantes de l’islamisme est le foyer wahhabite en Arabie saoudite. Le « wahhabisme » (appelé aussi salafisme) tire son nom du prédicateur musulman Mohammed Ibn Abdelwahhab (1703-1792). En 1744, il scelle un pacte de fidélité avec l'émir Muhammad ben Saoud pour faire triompher – y compris par les armes – la parole de Dieu. Le royaume saoudien actuel est l'héritier de principautés successives, animées par l'idéologie des « frères » (ikhwan) wahhabites Elles ont dominé tout ou partie de l'Arabie, voire des zones limitrophes, depuis la fin du XVIIIe siècle jusqu'à la proclamation du royaume d’Arabie Saoudite en 1932 (prise de contrôle définitive des lieux saints du Hedjaz en 1925 par Abdelaziz Ibn Saoud). Remontant donc au XVIIIème siècle, la doctrine wahhabite a longtemps été considérée comme une hérésie dans les milieux sunnites. Elle est marquée par le puritanisme et l’antimodernisme. Le wahhabisme est l’une des matrices de l’islamisme dans la mesure où les grandes villes saintes du Hejaz (province côtière occidentale de l’Arabie saoudite), notamment l’université islamique de Médine, sont devenues un centre de formation pour les religieux musulmans du monde entier. Dans le même temps, l’Etat, riche de la manne pétrolière, finançait les œuvres religieuses et certains mouvements islamistes dans les pays arabes ainsi qu’en Occident. Les Etats-Unis des années 1960 ont soutenu cette prédication conservatrice considérée comme un excellent instrument pour combattre l’arabisme révolutionnaire et le communisme. 


2) Les Frères musulmans
Le réformisme musulman apparaît en 1928 dans le contexte de la présence britannique en Egypte. Fondé en 1928 par Hassan al-Banna (un instituteur égyptien), il prône un puritanisme moral extrême, rejette les valeurs de l’Occident mais aussi certaines pratiques de l’islam jugées trop populaires. L’objectif de la confrérie, qui étendra ses ramifications un peu partout dans le monde sunnite, est l’instauration de régimes islamiques appliquant la charia. Les Frères musulmans proposent donc un modèle radicalement anti-occidental. 
Au début des années 1960, un autre penseur égyptien, Sayyid Qotb, membre également des Frères musulmans,  joue un rôle important dans la structuration de la pensée islamiste. Il considère que toute société, musulmane oui non, qui n’applique pas la charia est impie et il appelle au djihad pour instaurer une « vraie » société musulmane. Il légitime ainsi l’usage de la violence et peut être, à ce titre, considéré comme l’inspirateur de la plupart des mouvements islamistes radicaux. Ecrivant dans le contexte des défaites arabes face à Israël, Qotb est également violemment antisémite. 


3) Wahhabisme et frérisme: même combat ? Doc 4
Dans une interview au journal L’Opinion à l’occasion de la publication de son livre Géopolitique du printemps arabe (2014), le géopolitologue F. Encel déclare ainsi: « Les wahhabites considèrent les Frères musulmans comme des concurrents théologiques redoutables. Sur le fond, ils sont proches, favorables à l’application stricte de la charia, à l’exclusion des femmes, hostiles aux Juifs et à l’Occident. En revanche, ils se distinguent sur la forme. Depuis les années 1930, les Frères musulmans s’inscrivent dans la modernité, en fondant des partis, des syndicats, des associations, en participant aux élections, toutes choses que les wahhabites rejettent résolument ».

B - La montée en puissance des mouvements islamistes dans les années 

1970
On assiste à une montée en puissance des mouvements islamises à partir des années 1970.  Cette décennie constitue à cet égard un véritable tournant. Plusieurs événements y concourent.


1) Echec du panarabisme
Après la défaite arabe face à Israël de 1967, le panarabisme perd de son prestige. L’échec économique des régimes arabes, incapables pour la plupart d’entre eux d’assurer la prospérité à une population due plus en plus nombreuse, contribue également au discrédit du nationalisme arabe. Dans ce contexte, les Frères musulmans, en dépit de la répression féroce dont ils font l’objet (Sayyid Qotb est pendu en 1966), ne renoncent pas, ils se radicalisent au contraire. Ils organisent ainsi de nombreux attentats, dont probablement celui contre le président Sadate en 1981, et encouragent les émeutes contre les chrétiens d’Egypte, les coptes. 


2) La révolution iranienne en 1979
L’islamisme n’est pas l’apanage du sunnisme. Le chiisme a été la matrice d’un islamisme particulier. Il est d’ailleurs ancien puisque dès la fin du XIXème siècle des religieux chiites sont entrés en politique. Face à l’arabisme, aux différentes formes de socialisme, au communisme, ils ont élaboré un corpus doctrinal destiné à donner une réponse aux défis du monde moderne, notamment en Iran dans la région de Nadjaf autour des figures de Khomeiny et Bakr. Rejetant dos à dos capitalisme et communisme, ils font de la figure du religieux le chef charismatique par excellence, seul habilité à imposer la loi islamique à la communauté politique et religieuse. Cette matrice chiite de l’islamisme va déboucher sur l’événement fondateur de l’islamisme politique avec la révolution iranienne de 1979 qui chasse le chah. Le clergé chiite dirige le mouvement populaire et l’ayatollah (titre honorifique donné aux principaux chefs religieux de l’islam chiite) Khomeiny devient le guide suprême de la « République islamique ». Il prône une « théocratie constitutionnelle ». Cette république islamique s’érige en modèle auprès des autres pays musulmans mais elle est surtout la matrice d’un terrorisme international depuis ses débuts, notamment à travers des mouvements comme le Hezbollah fondé au Liban en 1982 ou le Hamas dans les territoires palestiniens en 1987. On attribue notamment au Hezbollah les deux attentats simultanés du 23 octobre 1983 contre les forces américaines et françaises de la force internationale de sécurité déployée au Liban qui ont fait près de 300 morts. 


3) L’invasion soviétique en Afghanistan
Après l’invasion du pays par les Soviétiques en 1979, la résistance s’est organisée notamment soutenue par les Etats-Unis, l’Arabie saoudite et la solidarité musulmane internationale. Se faisant, cette aide a favorisé également les mouvements islamistes. C’est ainsi qu’en 1996, les talibans, des islamistes pachtounes formés dans les écoles coraniques pakistanaises, arrivent au pouvoir.
La guerre d’Afghanistan a ainsi vu se former une nouvelle génération d’islamistes pour qui le combat armé est la stratégie par excellence. Parmi ces Afghans émerge au cours des années 1990 la figure d’Oussama Ben Laden (1957-2011). Ce riche héritier, formé au combat par les Américains durant le conflit afghan, s’est retourné contre Washington durant la première guerre du Golfe (1991). Il n’a pas accepté que les dirigeants d’Arabie laissent les GI stationner leurs troupes non loin des lieux sacrés de l’Islam. Et pour punir les USA et l’Occident de façon général, il organise les attentats du 11 septembre 2001.

C - Le foisonnement contemporain des mouvements islamistes 
Aujourd'hui, l'islamisme se caractérise par une grande diversité de mouvements et d'approches. Certains groupes cherchent à s'intégrer dans le jeu politique légal, tandis que d'autres se prospèrent dans la mouvance terrorise.


1) Une multiplication des mouvements légaux et illégaux se 



réclamant de l’islamisme dans le monde musulman
Les mouvements islamistes se développent fortement depuis les années 1970-1980 : en Egypte (outre les frères musulmans on trouve le mouvement plus récent Jamat’at Ulema-e-Islam), en Turquie (l’AKP), au Liban (le Hezbollah fondé en 1982), en Palestine (le Hamas en 1989), en Tunisie (Ennhada en 1986), au Maroc (Parti de la justice et du développement en 1986), en Algérie (FIS, Front islamique du salut en 1989, GIA, Groupe islamique armé en 1994), aux Philippines (FMLI, Front Moro de libération islamique en 1971)…
Les mouvements islamiques agissent pour certains dans la légalité. Ils interviennent par exemple dans le domaine social en créant des associations humanitaires et éducatives (confréries en Egypte) qui poussent à la ré-islamisation de la société. Ils s’intègrent parfois à la vie politique comme en Jordanie où les frères musulmans sont un parti représenté au Parlement. En Turquie, l’AKP, parti islamiste qui semble à l’origine « modéré », est au pouvoir depuis 2002 (Erdogan, d’abord premier ministre entre 2003 et 2014 et ensuite président de la Turquie) et sape  désormais méthodiquement les bases de la laïcité turque. En revanche, en Algérie, le FIS, interdit après son succès électoral de 1991, bascule dans le terrorisme. Et en Egypte, les Frères musulmans, après avoir exercé le pouvoir entre juin 2012 et juillet 2013 (le frériste Mohamed Morsi est alors président, sont chassés du pouvoir par un coup d’Etat militaire et déclarés « organisation terroriste ». 


2) L’islamisme  à l’assaut désormais des pays occidentaux 
Les nébuleuses islamistes, terroristes ou non, ont désormais tourné leurs efforts vers les communautés musulmanes des pays occidentaux, notamment en Europe, ayant pour objectif d’imposer par le prosélytisme et la violence la charia. Leur objectif est tout à la fois une islamisation par le bas de la société et l’intimidation. L’islamisation par le bas signifie la volonté d’imposer des règles inspirées de la charia et contrevenant au droit national. En France, la première affaire de voile islamique éclate dès 1989. Et, le rapport d’enquête du Sénat remis en 2020 et intitulé « Radicalisation islamiste: faire face et lutter ensemble » fait un état des lieux de la situation. Quant à la terreur, elle est évidemment propagée par les multiples actes terroristes qui ensanglantant les pays occidentaux, comme les pays musulmans d’ailleurs. Les attentats du 11 septembre 2001 perpétrés par Al Qaïda aux Etats-Unis, ceux de Madrid en 2004, de Londres en 2005 ou du Paris en 2015 ne sont que des exemples parmi beaucoup d’autres. 


3) Territorialisation des mouvements djihadistes 
Certains mouvements djihadistes ont acquis une base territoriale. C’est le cas de Daesh, fondé en 2006, qui profite du chaos engendré par l’opération américaine en Irak puis du soulèvement contre le régime d’Assad en Syrie. Marginalisés dans leur pays dont ils ont longtemps tenu les rênes, des sunnites irakiens rejoignent  cette organisation terroriste, qui, çà la suite de la conquête de Mossoul, proclame le califat en 2014. Si une coalition internationale menée par les Etats-Unis permet de la faire reculer, l’organisation demeure toujours présente dans le centre de la Syrie et nombre de groupes terroristes en Afrique se réclament d’elle. Un vaste territoire s’étendant du Mali au nord du Nigéria, mais aussi le nord du Mozambique, l’est de la RDC et la Somalie sont gangrenés par des organisations, souvent affiliées à Daesh.
Ccl: ces mouvements djihadistes sont multiples et essaiment un peu partout dans le monde. Ils sont parfois dans une concurrence féroce. L’Iran a ainsi été la cible d’un attentat revendiqué par Daesh en janvier 2024 à l’occasion d’un hommage à Qassem Souleimani. Cette hostilité s’explique par des raisons religieuses (Daesh, organisation sunnite, considère l’Iran chiite comme hérétique, mais aussi diplomatique. Pour soutenir le régime de Bachar el-Assad, l’Iran a lutté contre Daesh en armant des milices chiites en Syrie. Cet exemple souligne la complexité des relations et l’antagonisme des objectifs que poursuivent souvent les agents de l’islamisme. 

